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REMONTRANCES 


SE’ANT 


Votre  Parlement  pénétré  du  plus 
profond  refpeéfc  pour  votre  Perfonne  fa- 
crée , pour  votre  autorité  royale  , vient 
porter  aux  pieds  du  Trône  fes  craintes  de 
fes  allatmes. 

Miniftres  des  Loix  , nous  connoilïons 
toute  l’étendue  des  obligations  qui  nous 
font  impofées  ; établis  pour  donner  aux 
Peuples  l’exemple  de  la  fidélité  & de 
l’obéiflance  , ces  fentimens  font  profon- 
dément gravés  dans  nos  cœurs  ; révoquer 
en  doute  la  pureté  de  nos  vues , la  régu- 
larité de  nos  démarches , c’eft  nous  por- 
ter le  coup  le  plus  fenfible. 
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Quelle  a donc  été  notre  confternation 
en  apprenant  qu’une  partie  confidérable 
des  Officiers  du  Parlement  féant  à Befan- 
çon , venoit  de  reffientir  les  effets  redou- 
tables de  votre  indignation  ! Jugez,  SIRE, 
de  notre  douleur , en  voyant  arriver  dans 
cette  Province  des  Magiftrars  de  ce  même 
Parlement,  arrachés  à leur  famille,  en- 
levés à leurs  fonctions,  exilés,  profcrits, 
bien  plus  à plaindre  encore  par  le  mal- 
heur qu’ils  ont  eu  de  déplaire  à V.  M.  , 
que  par  les  rigueurs  qu'ils  éprouvent. 

Votre  Parlement,  SIRE,  refpeétera 
toujours  dans  les  mains  d’un  Prince  auffi 
fage  & auffi  jufte  , l’ufage  de  fon  pouvoir 
fuprême  •,  mais  qu’il  nous  foit  permis  de 
repréfenter  à V.  M.  les  fréquentes  furpri- 
ies  aufquelles  fa  religion  eft  expofée,  SC 
l’abus  que  l’on  peut  faire  de  fon  augufte 
nom . Daignez , S I R E , ne  voir  dans  nos 
expreffions  que  le  zélé  qui  nous  anime , 
daignez  y reconnoître  le  langage  de  la 
fidélité. 

Les  Loix  que  nous  devons  regarder 
comme  vos  véritables  volontés  , ont  eu 
principalement  en  vue  de  protéger  l’hon- 
neur , la  sûreté  & la  liberté  légitime  des 
Citoyens. 

De-là  , SIRE,  ces  réglés  tirées  du 


droit  naturel , ces  recherches  fcrupuleu- 
fes , ces  formalités  multipliées  , qui  ont 
pour  objetdedévoiler le  crime  &de  met- 
tre l’innocence  dans  tout  fon  jour  , les 
témoins  font  liés  par  la  religion  du  fer- 
ment , la  moindre  apparence  de  haine  ou 
d’intérêt , la  moindre  tache  dans  leur  ré- 
putation fuffit  pour  faire  fufpeéter  leur 
témoignage,  Taccufé  conferve  tous  les 
moyens  légitimes  de  défenfe  ; tout  eft 
péfé,  difcuté,  examiné  avec  la  plus  gran- 
de exaétitude  ; ce  n’eft  point  alfez , il  faut 
deux  voix  de  plus  pour  prononcer  un  ju- 
gement de  condamnation , autrement  la 
faveur  del’accufé  l’emporte , c’eft  l’avis  le 
plus  doux  qui  prévaut. 

Quel  contraire , SIRE,  entre  la  fagô 
lenteur  des  Loix  , leur  attention  , leur 
prévoyance,  & la  marche  rapide  des  or- 
dres  particuliers.  Ici  point  de  jugement, 
point  de  conviction  , point  de  preuves  , 
point  de  formalités  , nul  vertige  enfin  de 
cette  inftruétion  fagement  prefcrite  & 
combinée  par  les  Loix  j l’innocence  pri- 
vée des  moyens  de  fe  défendre  , fans 
voix  , fans  fecours  , fans  rertburce  , fe 
trouve  livrée  aux  délations  infidelles , aux 
accufations  calomnieufes  , aux  vues  in- 
téreliees,  aux  projets  ambitieux,  qui  le 
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réuniffent  pour  furprendre  la  religion  du 
Souverain  -,  & pour  couvrir  leur  entre- 
prife  du  voile  de  fon  autorité. 

Qu’il  eft  difficile  aux  Princes , quel- 
que fages  qu’ils  puiffient  être  , d’éviter  les 
écueils  fans  nombre  dont  ils  font  envi- 
ronnés 1 Qu’il  eft  a craindre  que  la  vé- 
rité ne  leur  échappe  à travers  les  nuages 
dont  on  cherche  à l’envelopper  1 

Nos  Rois  pénétrés  de  ces  inconvéniens 
n’ont  trouvé  d’autres  moyens  d’y  remé- 
dier que  de  reftreindre  , pour  ainlî  dire, 
l’ufage  de  leur  pouvoir  , en  foumettant 
leur  volonté  à l’empire  des  Loix. 

De- là,  SIREj  cette  multitude  d’Or- 
donnances  , qui  proicrivent  toutes  les 
différentes  efpeces  d’ordres  qui  ne  font 
point  revêtus  des  marques  anciennes  & 
refpeélabîes  de  votre  autorité  -,  de-là  ces 
défenfes  réitérées  au  Parlement  & à tous 
Juges  d’y  avoir  égard. 

Nous  ne  nous  livrerons  pas , SIRE, 
au  détail  de  ces  monumens  multipliés  de 
la  fagelfe  de  nos  Rois  ; nous  nous  con- 
tenterons de  rappeller  les  Ordonnances 
qui  alïurent  plus  particulièrement  l’état 
& la  fonétion  des  Magiftrats. 

Charles  le  Chauve  èc  Louis  le  Germa- 
nique (en  865.)  promettent  » l’hon- 
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» neur  & la  fureté  à leurs  Féaux  , pat 
» le  confeil  &t  lois  defquels  ils  doivent 

gouverner  le  Royaume  que  Dieu  leur 
» a confié. 

Louis  XI  (en  1467.)  ordonne  que 
j>  les  Juges  ne  pourront  être  privés  de 
» leurs  charges  pour  forfaiture  , fi  elle 
n’eft  judiciairement  déclarée  par  Juges 
compétens.  Maxime  aulfi  ancienne  que  la 
Monarchie  ; maxime  révérée  dans  tous 
les  tems , reconnue  par  votre  augufte 
Bifayeul  ; maxime  précieufe  , qui  fait 
honneur  aux  Monarques  qui  lui  ont  ren- 
du de  fi  fréquens  hommages. 

Que  de  précautions,  SIRE,  pouf 
rafiiirer  les  Magistrats,  pour  les  mainte- 
nir dans  le  libre  exercice  de  leurs  fonc- 
tions , pour  les  mettre  à l’abri  des  voyes 
d’autorité. 

En  effer,  obligés  par  leur  ferment  de 
veiller  à la  manutention  des  Loix  , ils 
doivent  être  fous  leur  proteétion  fpé- 
■ciale  ; chargés  par  état  de  porter  la  vérité 
aux  pieds  du  Trône  , leur  zélé  ne  doit 
point  rencontrer  d’obftacle , rien  ne  doit 
arrêter  leur  activité. 

Mais  fi  les  Magistrats  font  eux- mêmes 
frappés  de  coups  d’autorité  , s’ils  devien- 
nent les  viétimes  de  leur  devoir , s’ils 
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Voyent  fans  celle  le  glaive  fufpendu  fut 
leur  tête,  dès-lors  par  une  fuite  nécef- 
faire  , par  un  enchaînement  inévitable, 
plus  de  liberté  dans  les  fuffrages , plus  de 
délibérations,  plus  de  Parlement,  plus 
de  Corps  dépositaire  des  Loix. 

Quel  malheur  fi  la  vérité  n’avoit  plus 
de  voix  pour  le  faire  entendre , fi  le  Sou- 
verain étoit  privé  de  ce  Confeil  toujours 
aétif,  toujours  vigilant,  toujours  guidé 
par  fa  fidélité  , fa  confidence  & fon  de- 
voir. 

Nous  ne  fixerons  pas  plus  long-tetns 
l’attention  de  V.  M.  fur  un  événement 
que  fa  jufiice  & notre  zèle  ne  nous  per- 
mettent pas  de  prévoir  : non  , Si  R E , 
votre  Parlement  ne  ceflera  jamais  de  vous 
repréfenter  ce  qu’il  croira  utile  au  bien 
de  votre  Service , il  connoît  trop  fon  de- 
voir , le  fiience  de  fa  part  feroit  un  cri- 
me , le  découragement  un  manque  de  fi- 
délité j & au  milieu  des  humiliations  & 
des  difgraces , il  fera  toujours  plein  de 
relpeétjde  fourni fiion  & découragé. 

Un  malheur  bien  plus  certain  & non 
moins  funefie,  c’efl  raviliffement  de  la 
Magifirature  j nous  avons  befoin  de  la 
bienveillance  & de  la  proteéfion  de  V.  M. 
four  la  fervir  utilement  dans  nos  fonc- 


îlon$  , 8c  pour  exercer  avec  dignité  le  pou- 
voir qui  nous  eft  confié. 

Il  eft  de  votre  intérêt , SI  R E , d’en- 
tretenir la  vénération  des  Peuples  pour 
les  Magiftrats  qui  ont  l’honneur  de  vous 
repréfenter  ; diminuer  cette  vénération, 
c’eft  énerver  les  Loix,  dont  nous  avons 
reçus  le  dépôt  précieux  : inutilement  ten- 
teroit-on  de  les  faire  refpeéder  ces  Loix, 
fi  Ton  ne  concourt  pas  à rendre  refpeéla- 
bles  les  Magiftrats  qui  en  font  dépofi- 
taires. 

La  gloire  de  votre  Parlement , SIRE  , 
éft  inféparablement  unie  avec  la  vôtre  , 
difons  mieux , elle  efl  la  même  ; & c’eft: 
vouloir  affoiblir  l'éclat  qui  vous  envi- 
ronne , que  d’obfcurcir  celui  qu’il  ne  tient 
que  de  vous. 

C’eft , SIRE,  ce  que  difoit  le  Pre- 
mier Préfident  de  Harlay  à Henri  IV.  en 
iS8j.«  Confervez  l’autorité  que  les  Rois 

vos  prédécefleurs  ont  donnée  à votre 
9?  Cour  de  Parlement , qui  en  effet  n’eft 
99  pas  la  fienne  , mais  la  vôtre  , parce 
97  qu’elle  ne  dépend  que  de  vous , & quand 
97  elle  l’aura  perdue  , pardonnez  - nous  , 
«SIRE,  difant  que  la  perte  ne  tom- 
9)  bera  pas  fur  elle , mais  fur  vous. 

C’eft  cette  autorité , S I R E , qui  a été 


1 utile  aux  Rois  vos  prédéceffeurs  •,  ceÛ. 
du  refped  & de  la  confiance  des  Peuples 
pour  votre  Parlement  , qu  ils  ont  tire  de 
fi  grands  avantages.  ■ 

Quels  effets  lurprenants  ne  produisit 
pas  l’Arrêt  folemncl  de  1593-  Cet  Arrêt 
qui  déconcerta  les  projets  de  là  Ligue, 
Get  Arrêt  qui  contribua  a maintenir  fur 
le  Trône  votre  aügufte  Maifon  , cet  Arrêt 
enfin  à qui  nous  devons  en  partie  le  bon- 
heur de  vivre  fous  le  meilleur  des  Rois. 

Nous  ne  pouvons  nous  empecher  de 
faire  remarquer  à V . M.  que  le  Parlement 
n’a  d’autre  motif  dans  cette  occafion  que 
l’honneur  & le  devoir.  _ 

C'eft  le  témoignage  que  lui  rend  un 
Miniftre  & un  grand  Homme  d’Etat  ; 
» n’ayant  point , dit  - il , d autre  moîii 
„ que  celui  de  l’honneur  & du  devoir  , 
„ comme  gens  qui  aimoient  mieux  per- 
dre  la  vie,  que  de  manquer  a l un  & 
» à l’autre  en  connivant  au  renversement 
» des  Loix,  dont  par  leur  inftitution  ils 
» font  protedeurs  , & obligés  de  les 
» maintenir  par  le  ferment  qu  ils  font  a 
» leur  réception  » : paroles  mémorables 
qui  nous  retracent  les  mêmes  fentimcns , 
qui  nous  animent  aujourd’hui  , & qui 
etabliffent  cette  tradition  non-mterrom- 
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pue  de  conduite  & de  maximes,  qui  fe» 

Trône°U,°UrS  ^ PlUS  aPPui  du 
Ce  font  les  confidérations  , SIRE , qlie 
nous  avons  cru  devoir  expofer  à V NI 
Nous  efpérons  qu’Eile  en  fera  touchée  ’ 
oc  qu  Elle  voudra  bien  maintenir  l’hon- 
neur de  la  Magiftrature,  rendre  aux  Loix 
leur  force  &c  leur  autorité. 

Daignez  , S I R E , jetter  un  regard  fa- 
vorable fur  les  Magiftrats  qui  ont  eu  le 
malheur  d encourir  votre  difgrace  , ne 
îouflrez  pas  qu’ils  gémi  dent  plus  long- 
tems  dans  l’exil , fans  Içavoir  le  délit  qui 
leur  eft  imputé  s donnez-leur  le  moyen 
defe  juftifier,  & de  manifefier  leur  in- 
nocence. Cet  exemple  de  fagefle  & de 
luftice  raffinera  la  Province  confiée  à leurs 
ioins,  accoutumée  à regarder  les  Magif- 
trats  comme  fes  peres,  fes  appuis,  fes 
modèles , fes  médiateurs  auprès  du  Trô- 
ne , elle  ne  peut  manquer  d’être  allarmée 
en  les  voyant  accables  fous  le  poids  de 
votre  indignation. 

Rendez  S I R E , ce  Parlement  i Con 
f at.nature/  » privé  des  fufifrages  & des 
lumières  d une  grande  partie  des  Officiers 
le  compofent,  intimidé  par  les  voyes 
A autorité  j retenu  fous  le  joug  de  la  con- 
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trainte  , il  ne  fçauroit  avoir  ni  la  liberté, 
ni  l’aétivité  néceflaire  pour  prendre  les 
délibératons  qu'exige  le  bien  de  votre 
fervice. 

Livrez-vous  , S I R E , à ces  fentimens 
paternels , qui  font  imprimés  dans^  votre 
ame  vraiment  Royale  , & vous  rétabli- 
rez dans  ce  Corps  , l'harmonie  qui  doit 
régner  dans  tous  fes  mouvements, 
^Réunis  dans  l’exercice  de  leurs  fou- 
tions , animés  du  même  efprit  & du  mê- 
me zèle  , les  Magiftrats  de  ce  Parlement 
s'emprefleront  à Penvi  de  donner  à V.  M. 
des  témoignages  éclatans  de  leur  re£» 
peét , de  leur  reconnoilTance  & de  leur 
fidélité  ; ils  ne  cefleront  de  publier  les 
effets  de  votre  bonté  & de  votre  juftice, 
& de  célébrer  les  louanges  d’un  Roi  dont 
l’humanité,  la  bienfaifance  & l'amour 
pour  fes  Peuples  , font  le  principal  ca- 

Ce  font  les  très-humbles  & très-refpec- 
tueufes  Remontrances  que  préfentent  a 
Votre  MAJESTÉ  , les  Gens  tenant  vo- 
tre Cour  de  Parlement.  A Aix  le  premieT 
Juin  17S9  j envoyées  le  même  jour. 


